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,DES HOM MMÉS E-T DE S CHOSE'S

en'obéis nie á r.mànde d personene, je rais où je veux, je fais ce qgii mpe

plu je vi om je p'eu et jema quand il le faut.

VOL 5. QUEBC 9 NOVEMBRE, 1844, O. 38.

LE CHATELAIN.

Un'matin du mois d'août 183S, sur-la grande place d'un joli village. d'Alle-ý

magne qu'arrêe le cours du Mein, .à une demi- lieue envirnde Frendenberg, une

foule\nombreume était amassée autour ('un jeune homme qui, monté sur une fu- t

taille vide, pérorait avec une certaine vivacité de gestes joints à une grande

volubilité de paroles. Quel sentiment ag'tait cette masse confuse qui 'écoutait-

avidement, bouche héante, et les. yeux attachés sur'ses'moindres mouvements ?

C'était celui qui dans tous les pays civi0i1é on non, passionne les hommes de

toutes les 'classes, et les excite tantôt a de bonnes, tantôt a de mauvaises actions,

au travail ou au viceé, suivant qu'il se nomme légitime.désir du bien-être, ou

tout sitibplement cupidité. Ici, l'influence de ce sentiient n'avait rien de bien-

coupable, et l'envie de s'enrichir en pe de temps et sans peine, ce rêve que

chacun de nous a fait plus d'une fois enl yvie, pénétrait dans tous les espuits

avec les discours de l'orateur, mais sans y laisser de traces bien profondes.

Celui-ci tenait -à la main un paqiet de papiers qu'il montrait à son auditoire, et,

en; tête. desquels les gans placés le plus près de lui pouvaient voirune gravure

enluminée représentant un château entouré de jardins; suvait la desription;

du. domaine, puis en lettres majuscules, ces mots sacramentels et presque ma-

gîques.: Loterie de Frini fort sw-le'lein
Cette annonce rappelait à ces pauvres gens plusieurs- exemples de fortuies.

soudaines vèpant saisir des hommes de rien aussi obscurs qu'eux-mêmes, pou

les porter au faîte dés grandeurs et des félicités terrestres.

- Mes amis, s'écriait le jeune homme en récitant de mémoire la description;

tracée sur le papier, lamais, peut-être, dans le cours de. votre vie, il ne se

représentera une -occasion pareille -,ledevenir riches et puissants. De tous les

lots que j'ai. annoncés au nom de esesicurs les banq-iers deFrancfort; certes,

celui ci est Je plus magnifique: le superbe château d'Utternheim, en Bav!ère,.,

avec toutesss,dépendaflet, péristyle,., cours pavées en marbre, bassins, fon-

taines ornées, galerie et objets d'art du premier mérit., parcs et forêts d'une:

immense: étendue,-e tout-évalué à- 40,000 ducats, et. conféiant la-noblesse

territoriale par-dessus le marché ! 40,000 ducats! je le répète, pour 20 florins,
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prix du billet. Cette 1oterÎc et divisée en_90 séries, etje'vous apporte les 90
dèméros dé la 12e série. Ah ius jeuies gis, ,ariez 0 forins pour la ciìaic

de deyeni dignes des ph belles liéritières de PAllemrgne; pères de famille,
zree sr vos ép gnes la faible somme qui, multipliée parle fortune, fera de

vot- ils un g pntilhomme ; mères, puisez dans le coffre du mé-g pour don-
ner à votre fille une dot de princesse ; un de ces papiers peut y suffire I Paysans,
cotisez-vous ensemble pour que l'un de vous deviene seigneur. Dans mes
mains est peut être le trésor qui doit faire un heureux Qée Dieu vous ac-
corde un disernement nécessaire l, choisissez et prenez.

Un inurmuîe éonfus répondit à sa harangue, mais persnne n'avança la main
pour recevoir ce qu'il offrait; ce n'était point circonspection, ni crainte de Pau-
torité : en.Allemagne, non-setlement les loteries ne sont l'objet d'aucune pro-
hbihtion maii encore les souverains de chaque état les fitvorisent et les pro-
tégnt ouvertement. Il en est à peu prés de même dans quelques autres pays,
en lspagne, par exemple,- o, par autorisation- expresse de la -reine, des im-
meubles 'sont mis publiquement en . loterie, tels que le fameux château de Gi-
ronellii, situé aux portes <le Barcelonne. En France, au contraire, cette fa-
culté est interdite, et, qu'il nous soit' permis de le dire en passant, si la sup-
pression de la loterie en général est un inimense bienfait pour les classes pauvres,
auxquelles elle enlève une dangereuse facilité (le se ruiner, il n'en est peut être
pas de même de l'interdiction absolue (le toute espèce de loterie de luxe ; car
ces ventes par la voie du sort, naturellement réservées-aux personnes aisées,
avaient du moins l'avantage de. réaliser sans peine le prix de ces domaines ma-
gnifiques dont il est si dillicile de se défaire depuis la décadence de la grande
propriété.

Mais, quoi qu'il n'y eût dans le pays où se passe cette anecdote aucune dé-
fense directe ni indirecte de participer à hi loterie, les pauvres villageois se re-
gardaient entre eux, Fans oser céder à la tentation. D'une part, - le peu de res-.
sources qu'ils possédaient, de l'autre, une eorte de bonte à laisser deviner leurs
folles espérances, enfin la crainte de se donner en spectacle, tous ces motifs
retinrent les plus hasardeux ; si bien qu'après les ýderniers mots de l'orateur, la
foule se disper's de différents côtés, et le laissa seul au milieu de la place.
Pourtant -le colporteur dea banquiers' de Francfort ne perdit pas courage ; il se
flattait de séduire en particulier quelques-unes de ces bonnes ames qui s'étaient;
dérobées à une tentation publique. -,:F.n attendant, il se disposait à quitter la
la place et:à regrgner l'auberge du Soleil d'er, où il était legé, lorsqu'en- tour-
nant les veu;c vers l'angle d'une rue il aperçut un jeune homme adossé au mur,-
dans l'attitude d'une profonde -méditation, le front incliné sur l'a poitrine, les
bras croisés et les yeux fixés vers la terre. Ne serait-ce'pas, pensa-t-il, un de
mes spéculateurs méditant sur les chances de gain ou de perte ? Il se consulte
peut-être, et paraît demeurer en suspens, c'est à moi d'employer toute mon
éloquence à le persuader. Plein de cette idée, il s'avança vers le jeune homme;
mais il no l'eut pas plutôt envisagé qu'il s'arrêta tout à-coup.

- Ulric Miller ! s'écria-t-il, moñi ami, mon compagnon d'enfance!
-Georgc'! répondit l'autre, brusquement tiré desa réverie c'est toi qui tout.

à Plheure parlait à cette foule ? il m'avait semblé te reconnaître, en effet. T7e
voil * donc aux.gagýs d'un banquier ?

Sans doute, et en chemin dc fhire fortane ; car il m'est accordé un certain
droit sur chaque dixaine de billets que je parviens à placer. Si, par hasard, tu-
désires en acheter quelques-uns, si tu as confiance dans ton étoile, tu n'as qu'à
parler : château superbe avec péristyle, cours pavées en marbre, bassins, fon-
taines ornées. parcs et foréts...

-Hélas ! dit Ulric en interrompant la période de son camarade, à qui parles-
tu de fortune ?
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"-Comment! nest-tuas heureux
-Je pourrais lPêtre ; simple dans nes goûtssans ambition et je

rais honnetement avec le produit du petit champ qu n pre n hs
seulementj'avais le ceurlibre mais...
-Tu es amoureux ?

Oui, rép-ndit Ulric en poussant un profond soupir, amoureux (le la plusjolie fille de ce village, amoureux comme elle mérite qu'on 'e soit de nonreux fou !... Je parle de Claire, la fille du femier tgner dan debeaux yeux bleus d'une expression si douce, de longues tresses blondes, une
il auriait -pu ;continuer,;sur ce ton .pendant uine heue ere sntunrac.mexpnmab u Wltàre
coui gè ntué qu état ux calculs positifs, et comptant Oules perfections iléales. Il coupa court à la description:
-Maurice Wagner! Je l'ai vu ce matin ; lui et sa femme Marguerite m.ontpresque mis a la porte quand je suis venu leur proposer ma lot rie. Il t n-

4endre leurs scrupules: lu jeu pareil ! c'est tenter Dieu ! Fi de la cupiditéEt mille autres exclamations. Vraiment,' je suis fâché que tu aimes une prsonne de cette famille-la. Pourtant ce fermier paraît assez riche.-- Voilà mon malheur ! répliqua Georg3 avec ainetune; MaurieWagnerpossdde une sorte d'aisance ; et moi, simple. cultivateur, je su istrop pauvre pourdevenir son g:!ndi-e.
-Ai diable, mon cher, c'est l'histoire de beaucoup d'honnéte4 gaiçonsMais quel rage avez-vous donc deýdeve'nir amoureux avant d'avoir fait fortune?Moi j attends...et à moins qu'i je n'inspire une Passion a quelque richh ir leje ne-songarai au mariag3 que dans.une douzaine d'années. Cependlint si laJeune fille est bien disposée en ta faveur...
-Oui, je le crois, elle a compris mon amour depuis t:ois ans je.cherchlui en donner tant de preuves !
-Tu.était donc admis dans la maison 7-J'étais resté orphelin, tu le sais, et je n'avais encore. que seize ans quandle père Maurice, un brave homme, du reste, me prit chez lui pour me donnerl'instruction d'un cultivateur. Pendant u an je fus henîcux de Voir

jours la charmante Claire, et je m'étais si bien habitué queje ne pensais Pasqu'une autre existence fut possible. L'aimer et penser à elle, tout en iquîttant de mes travaux, c'était là, pour moi, le vrai, le seul bonheur; ais lejour vint ou mon apprentissng.e fut terminé ; alors, quand il fallut quittir cettc,,maison, J'éprouvai un tourment que je n'avais jamais coanu; je ne voulus pointme séparer de celle que j'aimais, et, dans mon désespoir, j'allai jusqu'à of-r rester au service du fermier, non plus comme apprenti, mas...j'en rougis...eomme valet.
-Toi, valet !-Maurice se mit en colère, pensant que je n'avais pas de cSur, et refusa

ma proposition ; je croyais n'en receuillir que de la honte; mais une autre mecomprit mieux. Claire mesura le sacrifice que j'avais voulu lui faire • elle sutapprécier mondévoûment, et dès ce jour-là, je crois, elle m'aima.-Et tu as continué à la voir ?
-Maurice ne pouvait pas me fermer entièrement sa porte, à moi, le fils d'uami. Dailleurs j'avais, à force de soins et d'attentions, gagné les bonnes gracesde la fermière. 1
-Ah la mère aussi. est dans tes intérêts ! Et tu n'a pas pi réussir,Quand je pense pourtant que dans ces chiffons de papier que je tiens' la' manil y a peut-être, si tu le veux, ta fortune, ton maiiagc, ton bonheur...-Tais-toi, George, on va débiter de pareilles phrases au peuple, sur la grandeplace, de ce ton assuré que tu sais si bien prendre, mais crois-tu m'éblouir, moiqui réfléchie; moi qui ai quelque bon seri, et qui calcule les milliers de chance3
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accumulées contre le porteur d'uu misérable billet
- Élbien 4.rendsen vingt, trente, cinquante, prends une série

-Tu.plaisanteâ ! A peiné le prix de-mon champ y suffirait-il, en supposant
que j'eusse le temps de le vendre. N'est-ce pas demain que tu retourries
Francfort ?

-Demain, il faut que je rapporte au ban'quier les billets ou leur valeur ;le
tirage aura lieu dans huit durs.

Tu .voi donc bien que je ne puis pas même 'me soustraire à mon sort!
En ce moment il doit être décidé. La bonne madame Wagner n'avait promis
de tenter un effort sur l'esprit de son mari, qui commence à voir mes -visites de
fort;m'auvais oil. iélas ! je m'atfends à recevoir un congé absolu.

-Eh bien 1 ne vi pas à la fermé aujourd'hui; viens avec moi nous par-
lerons de notre enfance, de Freudenberg, notre ville natale, et de mille souvenirs
qui teréjouiront l'âme.

-Nom; il faut que j'obéisse à ma destinée c'est encore une occasion de
voir. ma pauvii- Claire, et si je la perdspou toujours, au moins je püurrai lui
dire un' dei-nier adieu.

-Te reverrai-je avant mon départ?
-J'irai te retrouver à ton auberge.

Adieu, Ulric.
ce soir, George.

Les deux amis se séparérenf; il faisait déjà nuit. Ulric prit le chieinn de la
ferme, l'esprit plein des plus tristes pressentiments. Arrivé près de l'enclos, le
coehur lui battait avec tant de force qu'il s'arrêta un moment ; ses genoux trem-
bTaient, et il avait peine .à se soutenir ; au lieu d'entrer, il grigna un banic de
pierre qui était adossé à la maison, et il s'assit là pour se donner le temps de
recueillir ses esprits. Un bruit qui s'élevait du dedans attira son attention ; il
écouta; c'était la forte voix de Maurice , à laquelle répondait la fermière dùn
ton plus doux et presque suppliant. Il entendit prononcer son nom ;' alors, se
dressant debout sur le'hanc, il se trouva à la hauteur des-fenêtree, et à travers
la fente des volets il apperçut dans la chambre éclairée le fermier Wagner -qui
marchait à grand pas avec agitatiôn. Sa femime; assise sur un vieuxTauteuil de
bois, joignait les mains et le priait de modérer sa colère.

-- Non, disait Maurice, non, 1je ne- donnerai jamais ma Claire, ma file
unique, à un garçon sans patrimoine, et qui a voulu se mettre -à mes gage pour
gagner sa vie ?

-Que dis-tu, Maurice ? la colère t'égare ? interpréter ainsi le dévoûmeat de
ce pauvre jeune homme ?

Beau: dévoûment que celui-là! Prétendre épouser une femme pour la'
rendre misérable-! Ne songer qu'à sà passion, sans s'inquiéter de l'avenir que
l'on prépare à la , personne aimée ! Est-ce donc là ce qui vous flatte, vous
autres femmes ? Ah ! pourtant, ce n'est point ainsi que je t'ai prise, Margue-
rite et'jamaisje ne t'aurais demandé à ton père éi'je n'avaispas pu te, rendre
au moins le bonheur que tu trouvais chez'lui.

-Je le sais, mon ami, répondit affectueusement Marguerite ;-et tous les
jours.que j'ai passés avec toi ont été bénis par Dieu, car je t'aimas.

Tu m'as agréé quand ton père t'a proposé ina main; qué ma fille imite
ton exemple, et qu'elle attende mes volontés.

S--Ma as elle aime Ulric !
-- Bah ! à- son fge, sait-on seulement ce que c'est qu'aimer? Elle n'a que

seize ans; et dans le cour d'une ai jeune fille, les impressions s'effacentaussi
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vite qu'elles sont nées. L'absence suffira pour les détruire: une éter'nelle-sé-

paration, voilà ce qu'il faut! Et si ce drôle d'Ulric s'avise encore de aparaItre
ici, je le jette dehors sans ménagement comme sans pitLié. .

Tout le sang d'Ulric se glaça a ces cruelles paroles ; il allait se retirer, navr

de douleur, lorsqu'il entendit la pauvre mèter enter un dernier effort en sa l'aveur.
« Ecoute, Maurice, dit-elle, en faveur d'un mariage qui ferait le' bonheur de

Claire, je pourrais joindre a sa petite dot mes -économies de dix-sept années,
et tous les bijoux que j'ai reçus de ma mère. P

-Tes économies ! tes bijoux ! trois mille florins à peu près, »'est-ce pas 1

Je venais de te les demander, Marguerite.
-Comment ?
-Moi aussi, j'ai des épargnes qui se montent à quelques milliers de florins ;

mais cette somme, ajoutée à la dot de Claire, sera encore loin de suffire au mai
que je lui destine.

-Un autre ? s'écria la fermière.
autre ! répéta toýut bas le pauvre Ulric,. qui fut saisi d'unP.sçrte de

tremblement Avide de connaître le nom de sonrival, il colla son oreille.
contre le volet; mais il eut beau faire : ce nom, prononcé , 'voix basse par

Wagner, n'arriva pas jusqu'à lui; il n'entendit que la fermière qui répondait:
-Lui ! un homme si riche !
-- Ma fille lui plaît, il me l'a fait entendre; mais encore faut-il présenterne

dot convenable, et.j'ai compté sur toi.
-Tu as eu, fort, Maurice ; le peu qui m'appartient ne sera pas employé selon

tes vues, et je ne contribuerai pas nu malheur, de mon enfant.
Mauricc resta muet de surprise et de colèred mas sans doute, il connaissait

la fermeté de, sa femme, et n'espérait pas la fléchir, car il baissa la. tête, e se

promena, lotigtemps en . silence. Enfin, sortant de. ses r.éfexi ns i prit sM.
chapeau et 6f disposa à quitter la maison.

'(A continuer.)

SAMEDI, 9 0 %EMBRE, 8442

La veille de la fin du monde-d Philadelphie.--Le enrrespindant m' înjoùr'nal de.

ce1ttle vile II r:l coun te, <'<ommue suïtv les scènes de la veile grand jour tn noncé

prr Mill< :Le lableau toffirt par le meeting mtillériste a éé. extiéémemoent - cu-

rieux. Des tentairi s de familles sintît venues lrè.s le la clhaise duyrédiréteur,et

y'ont déposé le pirouîliit .le leur travail, (le la;vente de leurs n archandis's..pour
aider eux de leur. frères qui avaient les dettes à payer avant'heure supre
L'éplisîe t-ait combtlle. Le service divin lut entremêlé de pleurs -de; ris, Ade
prières, de gé-esemens <exclanaiions. Il loi 1 îtp é'que Poil se retiràt. surda

enhi ie:de Brahî-HißI, situtée à eni vironî deux i.le sle i.vinl poor ag1W;îendre 'la ve-
nue dui< se:Eneur. Alors- une 1di-tsrî:;uîr é'levi, parmi les:nrater, surdes'nvän

tages r'laithqu'-aint le ubllillet les arlrés ni ts dls nri a IsurIN pour l's-

uet<si<on prhi<'ainle iles c r'vans ai paradli-. La qiuesiii<n nc flut 1 *l dévidée, et' les

u*ng résulurent de se réuniridans léglise les aures sur-la collige de -& k héu.
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es ais, bien1ôt le- bruit he répandit que ceux ,qui'avaient voté pourBush.iHi
avaient avec eux lesffondsde.las9ociation,, t se proposaient:d décmper Ceu
runeur produisi un ra lénd uemoi parmtla popuilaerroyante et nan 'rî a ae età
3 heuresuprès de 5,000 fiivitd us s'étantrassenblés aiuour d14 l'église, il flit que,
ion rde ubrûler cet édiiue enut is e de veng alice contre les pfedui ipns l
lértstes Heurme semttent le érif aiii va à lenups Mais, de Iiuis lors, les irale1ir
uleristesott'ispa ru. et l'un croit qiuieplusieuir- onut pris le chieint de la Nuv

le-Aigleterre, l'asile favori de tous les huîmbugs recouverts du masque d la reli
gion.?i

Poir le Fantasque.

L£s EPIMENIDES.
M. PE ditenr

Entr'uuî ese 'rtne dormir deboul dont le Canadien a lhahituile de régâl er ses
lcteuîrs <to dans n truie d'hier la nuarratini un phé ène Ihys1lgque
t m:agéiitique les plus' éurieux et qi /il rest tant soit peu authlu enut que ,era lii-

seùleiiët 'dé la plus 7rände ciuilut é darns les scientes et dans la i edere inii
pourra encore fourmr n 'exhation d'une foule de phénomtènies poiitiques-dont laraisôn tvus était jusqu'à lîrèehnt iiucînue.

Voici ce dont il s'agit. Le proifesseuir Van Gruîsselback qui, comme vousi voyez na nI ntage tl posséder uln nom baroque, condition le riguenï1 butôiir faire
son che ;iim dans les sciences et dans les colonnes du Canadien ; le puofesseuir Van
:GNélbt'kum i de plus a 'narutnge de résidler à Stocko/m, capitiile île laeSdèdle,'avantasigi' 'ui oi ns granrd à I ' vériué queceluii de idenit'-urer à Honoul Iuî, à M <us
quit;s,' lahean' Qiili' Muirdao oai au re5s localités plus ou uoins iicounies,
mas enti avamliage qui empche ses at sec g fats ui hire pautie de ceq'iou
appelle maltbie locale, cho.,e que itiu Canadien a sutv riinenierit en hor-reur ; le prolesseur Van frusbelbac'k done, frappé de lu découverte d'un rrapaudvivanut (exc:usez si ioiu haitoire coinusîence ainsi i ;îu moins sovuz persuadé quece n'est pasPenvie de dedes personnaaes) dans uni, lbloc de pierre <alaire, où
selon les calculs géolog;iques (t probablemt-.nt aissi d'après les renseigniieins
fournis par le susdit eiapand) il avait dû séjourne r plu -sleurs milliers i'aînnées
(sans emnpler les heures, les miiuteset les seco es que le phiophique editeur
du Canadien est oecipé à calculer et qui paraî:rt.sans flaute dans soit lnuéro
du 10novembre 1845 si toutelis le nuiméro lui-méme n'est pas avant cette épo-que stiup,éfte par le.procédé du professeur Van Grusselba ou pa celui (leédi.
eur) le professeur .Grussellback doic, frappé île ce qu'il y aevait d'extraordifiaire
'danslalongevie eii question (celle du crapauiid et lon p.as celle lu journal) s'estmis dans la tête qu'on pourrait tonierver vivaIs, mais à l'état le mu.iuîe,; suivant
'lesystéme egyptien, i.on seuleimient des cra un' ds. les grenouilles, desa la illan-dres, des scorpiois, des poissons; mais encor îles êtrsu mnaiins, des èheur'et
qui plus est'ménmedes jeunes; filles le quinze aus ; lesquels individus, après une'iperiode d'années plus ou:moin us séiculaire, reviendîont à lI vie, tout aussi frais,3toiut aussindispos. toutî aussifr'etillants ql'uavant P'iopértatn.

En effet, M.; l'éditeur, il paraît que ce cher monsieur Van Grusselback de'Stockolm:a réussi qmerveille dans ses projets. Un voyag3ur qui ju:gs à propos->de garder 'incognito mais qui n'en est pas moins croyable, aprds avo r été 're-'vèlu d'un sac dé caoutchouh, a été admis à voir une jeune fille suédoise âgée:de dix-neuf ans, qui; coupable d'infanticide avait été , livrée au professeur pourservir a ses expérimentations et était restée plongée depuis deux ans dans unétat auquel la nomenélature de la nouvelle science n'a pas , encore donné denom, mais que je ne saurais mieux définir qu'en l'appelant, état-de-crapaude

A' ---- _



LE FANTASQUE. 303

dans un bloc. Cette jeune ille attend patiemment depuis ce tens an résurrection
1ui doit avoir lieu......dans quelque cinq ou six ans. M. Van Grusselback a
été plus humain envers un petit serpent qui il est vrai attendait depuis six ans
a rémission de ses fautes. Ce petit serpent r gide et glacé comme un morceau

marbre devint,en quelques minutes aussi vif et aussi frétillant qu'au moment
il avait été prie. C'est le même procédé qui dans six ans doit résusciter la

jeune fille.
Mantenant, M. l'E hteur, il y a dee gens qui pourraient prendre toutes ces choses

Pour des tigures surtout danrs un journail qui ne parle qu'en paraboles. Il y a, vous
Savez, des malns qui doutent de tout et qui pourraient douter mnme de la jeune
elle engourdre, du petit serpent rigide et froid. puis frétillant, de l'enveloppé de
eiouirhoite et des aspersions stimulantes. Pour moi, monsieur, je ne doute de
ten de tout cela.

Eh ! n'vons-nous pas ici une merveille plus grande~que toutes ces merveilles t
a% ons-noum pas le Canadien lui mèéne qui ne dit jamais rien ni pour ni contrei

nui depuis je rie sais combien de teims est à-l'étatt de-t-rapaud-dans-un-blori ou
9:ur parler plus m ienîîfiquement à l'etat d'épiménide ? A tous ceux qui sont éton-
Xés de cette tîrpeur incroyahle. romiment l'expliquer nuirement que par te pror.édé
'ea Gr isselback : savoir par un grand abaiî&sement de 4a temrtpérature qui l'envie

1Onue, joint à une couche d'oxide dle cuivre ou de vert de gris sur ses lunet-tes
l'litiqies 1 Mais ce qu'il nous importerait le plus de sîvoir c'est quand il luiplaire
de se révoiller ? Vo là déjà plusieurs atspers:ons stimulantes qu'il reçoit sans effet ;

est vrai qu'il frétille de joie dans son numéro d'hier en récapitulant les vietoires
des tories. Quand il redeviendr aussi tram et dispos qu'il était en 1834 et 35,
Veuillez en inlormner

UNE ORENoUILtt
qqi n est past épiniénide.

Monsieur l'Editeur,
Vous qui vivez retiréê au fond de votre imprimerie en véritable ermite que,

tous n'êtes pas, vous croyez qti'après avoir écrit dihcroyables paagraphes à
1%ppui du gouvernement responsable que le pays semble défendeeen véritable
bon Quichotte, contre des fantômes de moulins à vent qui ne l'atta-
quent point, puisque tout le monde en veut de ce gouvernement responsable
lel qu'entendu par les résolutions de J841, c'est-à-dire de mille millions de'ina-
4iùres différentes, vous croyez, dis-je qu'il ne teste plus rien à fare, qu'il ne
e passe plus rien, que le monde marche les yeux fermés vers le parfait bonheur
t que l'heureux et ignorant âge d'or est revenu sur la terre. Pourfant' i, ti

est pas ainsi et les plus grands bouleversement s'opérent dans notre société ; nos
institutions notre langue et nos lois sont tour-à-tour violentées, attaquées, écor-
chées comme s'il n'y avait plus un seul petitfantasque pour prendre leur db-
fnse ; il faut mettre ordre à cela ; je ne connais que ça.

Un journal anglais de Montréal nous apprend que des malfaiteurs, ennemis
Jurés du gouvernement responsable en général et de la paix publique en parti-
culier ont tiré deux coups de fusil dans la chambre d'un capitaine du ß52ème
régiment statiomé ï Lachine. Voila certes qui esibiebi tràoe ; mais cW n'est
lien comparé à l'horrible attentat commis à ce sujet envers la langue et le bon
tens par le Journal de Québre ; ie sachant commeniadire le not grazed dont
le journal anglais s'est servi, l'élégant écrivain du Jot.rnal, pour nous apprendre
q'un des coups de feu tvalit ftilli devenir fatal nons dit qu'une balle a ébouruflé

visage du malheureux capitaine Alleyne. C'est très-nconvepant de la part
cette balle ; elle pouvait se contenter de faire sontrou oiu même son égrati-

gnure ; mais non la cruelle, elle s'est permis selon 'le susdit iournal. d'ébòurtflr
martial visage. Comme ce militaire-là possède un assez gratid nombre d'atnis
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jai, h 5~evôir l',etùr ap drqe 'son visage a seulemréntét ffeléitq'ax

~~~lèntblssertà pr I'a léý deôe' »so neùle ri, e' Z3 dcdu e
feile e question de ne pas. Iese S ààropua dCrqxlsb'ae'fier de &I

xnaj et; - surtodt de-ne' ýpàýà mutiler notre pauvre- làgue: rançaseý, pa;te

qui court $1 prodigie.usement

quLe .-t Doiýleirc eilIeii tobdans lau '

lorigkî4iet ; 'a i)is le S ui'IPr,5 : p)étiti(ns, lés avis dle ào is e's'iitions,
de conseille"s qui Se Sont coilé dans l*opii iii puiiqule tanitlîle le 1pont1 e , lit ,se

solie ~i~jiùais'dn c selias suri) is d'apjir.uijilr 'que'tu le fraea$ liit et les in.
ll* abiiiii'â den. l à été. ivé or ig

leies -î lyiti avait vionm 'éi îed Iliir 'lle ipu èpîb ce-
ri t 'î.' a'I iîgraind, lina iu:ft éa a pa r s gnr jur 1et iropo i o ; tous l

ceu <liiY ,îîtpr~ p rtse qu r ii' lliieilleiiii ai' fi iî ni on îldet'èd Illne; s'il, ne

's'-tl.'.é îiunerdernièremuent toigillie 'aiiirdois: la statue d'iLnrî, IW 1u l

côn 'nmeè ýtout le ole sait. notre îl'é îéaept lié,pviienn
e'të*nd' îý)iîr leà fia :tx de notre eôýln ation; un (le noý fal é ýeux .eIîn's- e' elonpa,
g i. (tde quti lino s i iiiqiiiI îiiîî de noiusw ; e le vuit lPau'rie sir,î é'vi iî ni d'unle
aseintiléte nous- dîIlf [Iidat ( 1:'il rasise' teî ritleîîîent noir pour qu'on i Pisé -ai er-

inanlettr CouVtv .L...i.8getGénéral d'a fJifes ei 'tomn, ssîon
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